
  
    
      
    
  



[image: ]


LE DESTIN DE KERAN



Carole Bergh

 

© 2023 -  VIVLIO

Tous droits réservés


- 1 -

Keran se réveilla en sursaut en se demandant ce qui lui arrivait. Encore ce maudit rêve ! Il aurait compris que ses victimes viennent le hanter. Il en avait tué des centaines, avait exterminé des familles entières, de l’aïeul jusqu’au nourrisson, pourtant cela ne l’avait jamais empêché de trouver le sommeil. Après tout, il ne faisait que suivre les ordres. Un bon soldat ne se posait pas de question.

Chaque nuit depuis trois jours, les ruines de Lorilight lui apparaissaient et l’obsédaient, comme si quelque chose l’appelait. C’était absurde ! Comment pouvait-il penser une chose pareille ? Il avait toujours eu la tête sur les épaules. Un rêve prémonitoire ? C’était tout aussi insensé. Il ne comprenait pas, mais il devait se reprendre en main et vite. Le manque de sommeil commençait à le rendre nerveux et il n’était pas question qu’il soit pris en défaut. La veille, durant l’entraînement, l’un de ses hommes avait failli le désarmer et, ça, il ne pouvait pas l’accepter. Il était le meilleur.

Le jour commençait à se lever quand un serviteur lui apporta son repas et de l’eau pour sa toilette. Bien sûr, comme d’habitude, Keran ne lui accorda aucune attention, ni bonjour ni merci, après tout, il ne faisait que son travail.

Quand le serviteur sortit, il avala vite fait un morceau de pain accompagné de fromage, puis fit une rapide toilette et s’habilla. II n’oublia pas d’attacher les étuis sur ses avant-bras. Les petits couteaux qu’ils abritaient étaient parfaits pour le lancer ou les combats au corps à corps. Il en mit deux autres dans ses bottes avant de prendre sa ceinture, à laquelle les fourreaux d’une épée et d’un long poignard étaient fixés. Six armes dont il ne se séparait jamais. C’était peut-être beaucoup, mais il fallait se préparer à toute éventualité et il se sentirait nu, s’il sortait sans elles. 

Enfin prêt, il prit la direction de son bureau. Le conseiller Aharen y déposait chaque matin la liste des traîtres à exécuter et une fois que Keran en avait pris connaissance, il partait accomplir sa mission. Ce n’était peut-être pas la gloire qu’il avait espérée, malgré tout c’était une opportunité qui lui avait permis de sortir du rang.

Il était entré dans l’armée avec tant de rêves en tête. Son modèle était Rack Masson, un modeste fils de fermier qui s’était couvert de gloire durant la dernière guerre et avait été nommé général en chef des armées par le roi Kenes. Un destin exceptionnel ! Durant toute son enfance, Keran n’avait souhaité qu’une chose : lui ressembler. Mais comment devenir un héros en temps de paix ?

Heureusement, un mois plus tôt, Padrik, le frère cadet du roi Paden, avait tenté de s’emparer du pouvoir. De nombreux nobles, suivis d’une partie de l’armée, lui avaient apporté leur soutien et durant cinq jours le chaos avait régné à Gallen, la capitale d’Yméra. Alors que la situation tournait en faveur de Padrik, Keran avait choisi de défendre Paden. Il avait compris que c’était sa chance et qu’il ne devait pas la laisser passer. L’issue du conflit était encore incertaine, mais si Paden l’emportait, il n’oublierait pas ce modeste soldat qui l’avait protégé.

Keran avait fait le bon choix et depuis la fin du conflit, il exécutait tous ceux qui avaient soutenu la rébellion, les nobles, les soldats et même les paysans qui les avaient approvisionnés. Les consignes étaient claires. Les corps des traîtres devaient être exhibés à la vue de tous, leurs biens confisqués, leur maison brûlée et leurs familles tuées. Ce travail d’exterminateur avait valu à Karen le surnom de bourreau de Gallen, mais il s’en moquait. 

Jusqu’ici, il agissait sans état d’âme, pourtant, avec les rêves, les questions étaient apparues. Qui était réellement Tanki Aharen ? Il était sorti de nulle part pour soutenir le roi Paden et après avoir fait exécuter l’ancien conseiller, il avait pris sa place. Keran n’avait pas de contact avec lui en dehors des notes qu’il trouvait sur son bureau. 

Il poussa un juron en se maudissant. Que lui arrivait-il ? Sa position, il la devait à cet homme, c’était la seule chose qu’il devait garder à l’esprit. Que lui importait de savoir qui il était ou comment il s’était emparé du pouvoir. Il avait fait de lui, Keran Ichmor, le bâtard né dans les bas quartiers de Gallen, quelqu'un que tout le monde connaissait, que tout le monde craignait.

En pénétrant dans son bureau, il vit le parchemin qui, comme chaque matin, l’attendait. Combien de personnes devrait-il tuer aujourd’hui ? Il s’empara de la feuille où un seul nom était noté. Le sien ! Qu’est-ce que cela signifiait ? Il sentit la rage l’envahir et s’apprêtait à jeter la feuille lorsque son regard s’arrêta de nouveau sur ce qui y était inscrit, Kollin Barth. Était-il en train de perdre la raison ? Avait-il des hallucinations ? À cet instant, les ruines de Lorilight lui apparurent aussi nettement que s’il s’y trouvait. S’il n’était pas déjà fou, il allait le devenir.

Il était temps de réagir. Aujourd’hui, il n’assisterait pas à la punition du traître, ce Kollin Barth dont il n’avait jamais entendu parler. Ses hommes étaient capables de s’en occuper sans lui. Tout cela devait s’arrêter, les rêves, les visions. Il était temps de se rendre à l’extérieur de la ville, dans ces maudites ruines qui l’obsédaient. Il ne savait pas ce qu’il allait y trouver. Il ne comprenait d’ailleurs pas ce qui lui arrivait. Mais une chose était sûre, rien ni personne ne perturberait sa vie.

Il était destiné à finir au bout d’une corde comme tous les enfants de prostituées qui ne subsistaient qu’en devenant voleurs ou assassins. Ils avaient grandi au milieu de ces bandes plus ou moins organisées et ces truands des bas quartiers l’avaient plus d’une fois roué de coups parce qu’il n’était pas au bon endroit au bon moment. Aujourd’hui, comme tous les habitants de Gallen, ils le craignaient. Malgré tout, Keran ne leur en voulait pas. Grâce à eux, il était devenu plus fort, il s’était forgé un mental d’acier que rien ne pouvait ébranler. Du moins, jusqu’ici, il le pensait et ce doute, qui s’insinuait dans son esprit, était inacceptable.

— Je t’attends.

Keran sursauta. Cette voix ! C’était celle de ses rêves, celle qui, depuis trois jours l’appelait. Seulement, en cet instant, il ne dormait pas. Qui lui jouait ce mauvais tour?

— J’arrive, grommela-t-il, et je vais te tuer.

Seul un rire moqueur lui répondit et cela ne fit qu’accroître sa fureur.
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Lorsqu’il donna ses ordres à son second, Keran ne put ignorer son regard étonné. Depuis bientôt un mois, c’était la première fois qu’il ne les accompagnait pas et il ne doutait pas que d’ici peu, tout le monde serait au courant de ce comportement inhabituel. Si on lui en demandait la raison, il trouverait bien une explication, mais il était hors de question qu’il admette entendre des voix ou avoir des visions.

Tandis que la troupe punitive prenait la direction du nord, il enfourcha sa monture et partit vers l’est. À cette heure matinale, les rues étaient peu fréquentées et les rares passants s’écartèrent promptement de son chemin. Les regards qu’il croisa étaient soit apeurés, soit haineux, mais jamais amicaux.

Keran savait que bon nombre d’entre eux auraient aimé le voir mort, mais il ne craignait personne. Qu’ils viennent le tuer s’ils en avaient le courage. Tous ceux qui avaient essayé n’étaient plus là pour en parler. Il était puissant et vif comme l’éclair, sans conteste, le meilleur combattant qu’ait jamais connu Yméra. 

Il chevaucha pendant deux heures avant d’apercevoir les ruines de l’ancienne résidence des souverains d’Yméra. Une imposante bâtisse qui avait été entièrement détruite durant la dernière guerre et à la fin du conflit, le roi Kenes avait décidé de reconstruire le palais plus à l’ouest, sur une colline qui dominait la plaine.

Il passa sous une arche en partie effondrée avant de descendre de monture. Il gardait tous ses sens en éveil pour qu’aucun mouvement suspect ne lui échappe, mais il ne perçut rien. Néanmoins, par prudence, tandis qu’il avançait au milieu des décombres, il dégaina son épée.

— Enfin ! s’exclama une voix derrière lui. Je commençais à trouver le temps long.

Keran se retourna lentement pour découvrir, adossé contre un pan de mur délabré, un étrange petit homme qui le regardait en souriant d’un air satisfait.

— Qui es-tu ? demanda-t-il froidement.

— Qu’importe ! Je suis venu te chercher et nous avons déjà perdu assez de temps. Trois jours ! Te rends-tu compte ? Il m’a fallu trois jours pour t’attirer ici. Tu sais être têtu quand tu le veux.

— J’ignore comment tu as fait et je m’en moque, mais je vais te tuer pour avoir osé me déranger, pour avoir perturbé mes nuits et m’avoir fait venir ici.

En disant cela, Keran se précipita l’arme à la main, mais il ne rencontra que le vide. L’inconnu avait disparu ! C’était impossible ! Il regarda autour de lui, mais ne vit rien. De l’étranger, il ne subsistait que ce rire moqueur qui lui tapait sur les nerfs.

— Inutile de te fatiguer, tu ne peux pas me tuer.

— Que tu dis, répliqua sèchement Keran.

— Têtu et complètement idiot, soupira l’inconnu en réapparaissant près de son cheval. Je ne suis qu’une illusion, alors comment pourrais-tu me tuer ?

— Si tu n’existes pas, je n’ai rien à faire ici.

Il rengaina son arme et se dirigea vers sa monture, bien décidé à oublier cette déconcertante aventure. Même s’il n’y avait jamais cru, il avait entendu parler de personnes capables de s’insinuer dans les esprits, de manipuler les gens selon leur volonté, et il n’était pas question qu’il devienne le jouet de l’un d’entre eux.

— J’existe, mais pas ici, et je suis venu t’inviter à me rejoindre.

— Trouve un autre pion à manipuler. J’ai autre chose à faire. 

Keran remonta en selle et allait reprendre la direction de Gallen, quand l’inconnu l’apostropha.

— Si j’étais toi, je ne retournerais pas là-bas.

— Je fais ce qui me chante ! lui rétorqua Keran.

— Comme tu voudras, mais à l’heure qu’il est, l’armée doit être à ta recherche.

— Absurde ! Tu ne sais pas quoi inventer.

— J’ai bien des défauts, mais je ne mens jamais.

— Et pourquoi serais-je recherché ?

— Désertion et vol, répondit l’homme avec désinvolture.

— Qu’as-tu fait ? demanda Keran d’un ton glacial.

— Pas grand-chose en vérité. Tu es très doué pour te faire détester et je n’ai pas trouvé un seul habitant de Gallen qui ne soit prêt à tout pour te voir tomber. Comme c’est triste de…

— Réponds à ma question ! l’interrompit Keran hors de lui.

— Hum ! soupira le petit homme. Tu t’es enfui avec une partie du trésor royal.

— Le trésor royal ! Rien que ça ! s’esclaffa Keran. Tu as déjà eu du mal pour me convaincre de venir ici, aussi il n’y a aucune chance pour que tu m’aies forcé à commettre ce vol.

— En effet, ce n’est pas toi qui l’as commis. Moi non plus d’ailleurs ! Un garde m’a aidé, admit l’inconnu d’un air malicieux. Un charmant jeune homme, plus facilement influençable que toi. Il a dérobé un sac rempli de pierres précieuses, puis l’a enterré et ne se souvient plus de son méfait, mais l’une de ces pierres a été déposée, ce matin, dans tes appartements.

— Personne ne croira à une telle fable.

— Naïf que tu es. Ils ont tous rêvé de toi cette nuit. Bien sûr, s’il ne s’était rien passé, ce songe leur serait sorti de la tête, mais en apprenant la nouvelle, tous vont se le rappeler. Certains affirmeront même t’avoir vu partir de la caserne avec un sac de voyage. C’est fascinant comme les hommes sont facilement manipulables, conclut l’inconnu, visiblement satisfait.

— Espèce de vermine ! s’écria Keran, hors de lui. Comment as-tu osé ?

— Tu devrais me remercier, car en réalité je t’ai sauvé la vie.

— Tu es complètement fou ! Je suis le responsable de la sécurité de Gallen et rien ni personne ne peut m’atteindre.

— Tu te fais bien des illusions. Je t’ai pourtant envoyé une vision de l’avenir ce matin.

— Quelle vision ?

— Ton nom sur le parchemin. Ta mort est déjà prévue. Du poison, si tu veux le savoir. Le conseiller s’est servi de toi, mais désormais, tu ne lui es plus d’aucune utilité et tu es bien trop dangereux pour qu’il te garde en vie.

— Pourquoi jouer cette comédie alors ? Pourquoi faire de moi un voleur ?

— Une motivation supplémentaire ! s’exclama le petit homme avec entrain. Maintenant, tu n’es plus en sécurité nulle part à Yméra et tu n’as plus le choix. Si tu veux survivre, tu dois venir vers moi. Tu verras, je suis quelqu’un d’absolument charmant.

— Je te promets une chose, je vais te tuer.

— Excellent ! se réjouit l’inconnu. Pour me tuer, tu dois me rejoindre. Prends la direction du sud et des montagnes de Leriak. Surtout, ne traîne pas et évite les lieux habités. Après tout le mal que je me suis donné, il serait dommage que tu meures en chemin.

— Comment t’appelles-tu ?

— Ythor. Tu t’intéresses enfin à moi ! Il y a du progrès.

— Je veux juste savoir qui maudire quand j’aurai faim et froid. Sombre crétin, tu aurais pu m’inciter à prendre mon arc et des vêtements plus chauds.

— Oups, je n’ai pas pensé à ces petits détails. Tu mangeras des racines ! Un régime ne te fera pas de mal et te rendra peut-être plus aimable.

— Va au diable !

— Avec plaisir, je n’avais pas l’intention de t’imposer plus longtemps ma présence, d’autant plus qu’un bon repas m’attend et il serait dommage de laisser les plats refroidir.

Exaspéré, Keran ne lui répondit pas et fut soulagé lorsqu’enfin il disparut. Devait-il le prendre au sérieux ? Tout cela paraissait si improbable ! Pourtant, il savait de quoi Ythor était capable. Cet insupportable nabot lui avait envoyé des visions qui avaient failli le rendre fou. Néanmoins, avant de se décider, il voulait en avoir le cœur net, aussi retourna-t-il vers Gallen.

Par prudence, il n’emprunta pas le même chemin, mais se dirigea vers la crête du Bastis qui se trouvait au nord-ouest de la ville. De là, il dominerait toute la plaine et repérerait tout mouvement suspect. À peine arrivé, il aperçut plusieurs patrouilles qui quittaient la cité et partaient dans toutes les directions. Ainsi c’était vrai ! Toucher au trésor royal était un crime puni de mort et seule une chasse à l’homme expliquait un tel déploiement de force.

Il regarda une dernière fois en direction de la ville où il était né et avait vécu toute sa vie, puis il lança son cheval au galop vers le sud. Ythor lui avait dit la vérité, du moins en ce qui concernait sa misérable intervention, et désormais il devait fuir cet endroit ou mourir.

Il n’aimait pas du tout la tournure que prenaient les évènements, mais il était piégé et n’avait plus le choix. Il lui restait la vengeance. Il ignorait combien de jours durerait son voyage, mais il aurait tout le temps de l’alimenter.
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Keran chevaucha toute la journée, en alternant le galop et le pas pour ne pas épuiser sa monture. Durant ces heures, il eut le temps de repenser à ce qui était arrivé, mais tant de questions restaient sans réponse.

Ythor lui avait-il dit la vérité au sujet de Tanki Aharen ? Il se souvint l’avoir croisé un jour dans la cour du palais et l’avoir salué, mais le conseiller était passé à côté de lui sans le regarder. Sur le moment, il s’était bien senti un peu vexé, puis avait conclu que cet homme devait être préoccupé et ne l’avait pas vu.

Bien des choses qui, jusqu’ici, ne l’avaient pas interpellé lui vinrent à l’esprit. Il n’avait jamais eu de contact avec le conseiller ni avec aucun officier. Ses instructions, il les trouvait chaque matin sur son bureau et une fois son travail achevé, il rédigeait un rapport que personne ne lisait. Soudain, Keran comprit que le conseiller n’avait pas plus de considération pour lui qu’il n’en avait envers le serviteur qui lui apportait son repas. Cette découverte le rendit fou de rage.

Il avait exécuté les ordres sans se poser de question, avait tué des familles entières, des femmes et des enfants innocents. Ce sordide travail, qui l’aurait fait à part lui ? Les hommes placés sous ses ordres étaient aussi issus des bas quartiers, d’un lieu où la violence, la pauvreté, faisaient facilement perdre toute humanité. Tuer ou être tué ! La pitié n’existait pas et les plus faibles périssaient. Son ambition l’avait aveuglé ! Obtenir un grade quand on est issu de ce milieu était inespéré. Il avait naïvement cru qu’il le devait à son excellence, à son habileté au combat et à sa loyauté. Quel idiot il avait été ! Un officier fantoche, que l’on jette une fois sa tâche achevée. 

Il était désormais persuadé qu’Ythor lui avait dit la vérité et, oubliant pour un temps Aharen et ses manigances, il reporta son attention sur cet étrange petit homme. Que lui voulait-il ? Il aurait dû lui poser la question, mais sur le moment il était trop énervé pour y penser. Même s’il parvenait à réfléchir plus sereinement, sa colère n’était pas retombée pour autant. En réalité, il ne cessait d’imaginer les supplices qu’il ferait subir à Ythor lorsqu’il le retrouverait. Lui couper la langue pour l’empêcher de jacasser. Lui crever les yeux pour ne plus voir son regard moqueur. Les idées ne lui manquaient pas pour assouvir sa vengeance. Tout était question de patience.

Keran n’avait jamais quitté Yméra et ses connaissances géographiques étaient limitées. Il eut beau fouiller dans sa mémoire, il fut incapable de se rappeler quel pays se trouvait au-delà des montagnes de Leriak. Peut-être ne l’avait-il jamais su. Il avait appris à lire en entrant dans l’armée, mais avait toujours privilégié l’entraînement. On ne devient pas le meilleur par hasard ! Aussi, même s’il se débrouillait avec les mots, il était loin d’être un érudit.

En fin de journée, il rechercha un abri. Son estomac criait famine, mais il n’avait rien à se mettre sous la dent et, plus d’une fois, il maudit Ythor pour l’avoir mis dans cette situation. Keran avait toujours vécu à Gallen. Enfant, il se nourrissait dans les poubelles, puis une fois dans l’armée, il avait eu chaque jour sa ration. Avec un arc, il aurait pu chasser. Par contre, il ne savait pas comment reconnaître les racines ou les plantes comestibles. Il allait pourtant devoir apprendre, s’il ne voulait pas mourir de faim.

Il arriva près d’un petit cours d’eau qui serpentait entre de gros rochers. Au moins s’il n’avait rien à manger, il ne mourrait pas de soif et avec un peu de chance, il parviendrait à attraper un poisson. Par contre, l’endroit n’était pas idéal pour faire un feu. Dommage, cela l’aurait réchauffé un peu. Certes, ce n’était pas encore l’hiver, néanmoins les nuits étaient fraîches. Il dessella son cheval et le laissa se désaltérer. Les sacoches de selle ne contenaient que l’essentiel, une gourde, une corde, le nécessaire pour apporter les premiers soins et recoudre les blessures, mais rien de comestible. 

En remplissant sa gourde, il vit de petits poissons nager entre les rochers. À la main, il avait peu de chance de les capturer. Il regarda autour de lui et repéra une branche bien droite qui conviendrait parfaitement. Il sortit l’un de ses poignards et à l’aide d’un morceau de corde, l’attacha à la branche pour confectionner un harpon. Il fit quelques essais afin de s’assurer que le poignard était bien fixé, puis, satisfait, il retourna près du cours d’eau.

Les poissons étaient rapides et plus d’une fois, il manqua sa proie, néanmoins, après une heure, il en avait capturé trois. Ce n’était pas suffisant pour assouvir sa faim, mais c’était toujours mieux que rien. Il y avait aussi une petite plante aux feuilles arrondies que son cheval semblait apprécier et Keran se dit que si l’animal les mangeait, elles devaient aussi être bonnes pour lui. Aussi, en arracha-t-il une poignée avant de retourner s’asseoir près de sa selle avec son festin.

L’herbe avait un goût piquant qui n’était pas désagréable et qui l’aida à avaler le poisson cru. Malgré tout, ce n’était pas ça qui allait le rassasier. Il finissait à peine son modeste repas quand Ythor apparut devant lui.

— Bon appétit, lui dit-il d’un air radieux.

— Dégage, je ne suis pas d’humeur à te supporter.

— Toujours aussi charmant. Moi qui m’inquiétais pour toi et me faisais une joie de te revoir.

Keran se contenta de grogner et en tournant le dos au nouveau venu, il tenta tant bien que mal de trouver une position confortable pour dormir. Il avait resserré contre lui les pans de son manteau, mais il n’était pas assez épais pour le protéger du froid.

Il était à peine installé que la pluie se mit à tomber. Il ne manquait plus que ça ! Il se réfugia sous un arbre en maugréant contre le mauvais temps. Il n’y avait pas de meilleur abri dans les parages, enfin, abri était un bien grand mot et Keran était convaincu d’être trempé au petit matin.

— Tu ne veux toujours pas me parler ? demanda Ythor d’un ton détaché.

— C’est toi qui m’as mis dans cette situation ! J’aurais pu emporter une couverture, des provisions, si tu m’en avais laissé le temps.

— Oui, tu aurais pu. Sauf que si je t’avais dit que le conseiller voulait te tuer, tu ne m’aurais pas cru et tu serais resté à sa merci.

— Tu peux être convaincant quand tu le veux.

— Je sais, je suis le meilleur, gloussa Ythor, mais trêve de flatteries. Allez, je vais être gentil et oublier ton sale caractère. À cent pas d’ici, ou peut-être deux cents, se trouve une cabane abandonnée où tu seras à l’abri de la pluie.

— Tu ne pouvais pas le dire plus tôt !

— J’étais venu pour ça, mais tu m’as si bien accueilli…

Ythor disparut avant même de finir sa phrase.

— Dans quelle direction ? cria Keran.

— Suis la rivière.

Tout en pestant contre Ythor, Keran se hâta de seller son cheval et se mit en route au plus vite. Malgré tout, quand il atteignit la cabane, il était trempé. Il attacha sa monture sous un arbre, puis la dessella avant de se mettre à l’abri.

Lorsqu’il ouvrit la porte, il resta un moment stupéfait. Près de la cheminée se trouvait un tas de bois sec, ainsi qu’une couverture et un sac de voyage. Il aurait dû se réjouir en constatant que le sac était rempli de provisions, pourtant, ce ne fut pas le cas. La seule pensée qui lui vint fut que si Ythor l’avait voulu, il aurait pu le guider plus tôt vers ce refuge. Au lieu de cela, il l’avait laissé manger du poisson cru et se faire tremper ! À quel jeu jouait-il ?

Il en était là de ses réflexions quand le petit homme le rejoignit. Il avait de la chance de ne pas être physiquement présent, sinon Keran lui aurait fait regretter de s’amuser à ses dépens.

— Charmant endroit, n’est-ce pas ? Tu y seras à l’abri du mauvais temps et tu pourras reprendre des forces.

Keran ne répondit pas. Ne jamais savoir à quel moment Ythor allait apparaître ou disparaître le déconcertait et lui tapait un peu sur les nerfs.

— Un simple merci aurait suffi, mais bon ce mot semble t’être étranger.

— Merci ! s’esclaffa Keran. Depuis quand est-ce ici ? Plusieurs heures, je suppose ! Alors, pourquoi ne m’as-tu pas parlé de ce refuge plus tôt ?

— Jamais content, soupira Ythor. N’oublie pas que je devais aussi veiller à ce qu’aucune patrouille ne croise ton chemin. Te protéger n’est pas de tout repos.

— Je n’ai pas besoin de toi pour ça.

— De rien, c’est un plaisir de t’aider. De plus, dans ce coin perdu, les habitations sont rares. Les plus proches sont à presque une lieue d’ici et il m’a donc fallu trouver quelqu’un qui pouvait s’absenter pratiquement deux heures sans que cela se remarque. Tu ne te rends pas compte du travail que tu me donnes.

Alors que Keran se taisait, persuadé que cela ne servait à rien de répondre, que c’était une perte de temps, une phrase lui revint en mémoire.

— Pourquoi as-tu dit que j’étais trop dangereux pour qu’Aharen me laisse en vie ? demanda-t-il soudain au grand étonnement d’Ythor.

— J’ai dit ça ? 

— Oui.

— C’était un peu exagéré, j’en ai peur. Différent serait plus approprié. Quoique cette différence peut aussi te rendre dangereux. Ou pas ! Tout dépend des circonstances.

— Sois plus clair, s’impatienta Keran.

— Trop complexe. Je dois persuader les patrouilles d’éviter ta route. Cela demande énormément de temps et d’énergie !

— Pourquoi ne veux-tu pas me répondre ? insista Keran, soupçonneux.

— Je t’ai répondu. Tu auras plus d’explications le moment venu. Il ne sert à rien d’encombrer ton petit cerveau d’informations qui te sont inutiles pour l’instant. 

— Si tu essaies de me tromper, tu me le paieras, ajouta calmement Keran.

— Tu as déjà promis de me tuer, je ne vois pas ce que tu peux me faire de plus.

— Te faire souffrir !

— Toujours aussi charmant ! pouffa Ythor, nullement impressionné. Je ne doute pas un seul instant de tes connaissances concernant les différentes façons de tuer ou de torturer. Mais, même si je suis impatient d’aborder ces sujets avec toi, je dois, à contrecœur, y renoncer pour l’instant, car le devoir m’appelle.

— C’est ça, sauve-toi. Mais sache une chose, je ne suis pas dupe. Tu parles pour ne rien dire, pour ne pas répondre à mes questions. Que me caches-tu ? 

— Je risque de te décevoir, car je ne suis pas aussi fourbe que tu le crois. J’ai bien le droit de m’amuser un peu ! Ce n’est pas tous les jours que je parcours le monde en si charmante compagnie. 

— Soit tu es complètement fou, soit tu es très doué pour cacher ton jeu.

— Je suis doué pour beaucoup de choses, je l’admets, et sans un grain de folie la vie serait si triste. Mais fais preuve d’un peu de patience, bientôt nous ferons plus ample connaissance et je suis certain que tu ne résisteras pas à mon charme.

— Dans combien de temps aurai-je cet honneur ?

— Enfin une phrase courtoise ! Ça fait un drôle d’effet. J’en ai des frissons !

— Ythor, gronda Keran.

— Je suis rassuré, tu es toujours le même. Quatre ou cinq jours, je pense, si tu n’es pas retardé.

— Et si je décidais de traîner en chemin ? demanda Keran en mettant du bois dans la cheminée, mais seul le silence lui répondit.

Il se retourna pour constater qu'Ythor n'était plus là et tout en sortant son briquet à amadou de sa poche, il ne put s’empêcher de sourire. Il ne l’aurait avoué pour rien au monde, mais sa colère avait disparu. Bien sûr, Ythor l’agaçait toujours, mais il n’arrivait plus à le haïr, à lui en vouloir pour tout ce qu’il lui faisait subir. Étrange ! Influençait-il ses émotions ? Non, Keran n’y croyait pas. Il y avait quelque chose dans ce petit homme qui le touchait et cela était nouveau pour lui.

Très jeune, il avait appris à se méfier de ses semblables, à ne rien attendre d’eux, à les regarder sans les voir et, surtout, à se débrouiller seul. Il n’avait jamais eu d’amis et son cœur n’avait jamais vibré pour une femme. De toute façon, qu’elles soient des bas quartiers ou de la haute société, il les considérait toutes comme des prostituées qui se donnaient au plus offrant et lui n’avait rien à offrir.

Il avait eu son lot de bouleversement et d’interrogations pour la journée aussi, après avoir mangé une tranche de pain accompagnée d’un morceau de viande fumée, il s’allongea pour dormir un peu. Cette nuit-là, aucun rêve ne vint le perturber.

Durant les jours suivants, Keran ne fut jamais inquiété. Il aperçut bien quelques patrouilles dans le lointain et chaque fois se dit qu’Ythor avait tenu sa promesse, puisqu'aucune ne venait dans sa direction. Cela ne l’empêcha pas d’être prudent et d’éviter les villages ou les fermes isolées. Il avait de toute façon suffisamment de provisions pour la durée du voyage. Bien sûr, les repas n’étaient pas très variés, pain, fromage et viande fumée, mais il s’en contentait.

Ythor faisait toujours de brèves apparitions, mais Keran remarqua que plus les jours passaient, plus il semblait affaibli. Ce n’était pas son aspect qui différait, puisque ce n’était qu’une image, mais sa silhouette était moins nette, comme éthérée.

Au cinquième jour, il pénétra enfin dans les montagnes de Leriak et ce fut la voix d’Ythor qui le guida. Il lui fit emprunter un étroit sentier qui montait vers les sommets, mais il avait à peine parcouru une lieue que son guide lui demanda de bifurquer sur la droite. Keran ne comprit pas. Devant lui, il n’y avait rien en dehors de la paroi rocheuse et il allait en faire la remarque à Ythor quand une chose incroyable se produisit.

Il eut l’impression de rêver en voyant une grotte apparaître. Pourtant, il aurait juré que quelques instants plus tôt, elle n’était pas là.

— Cesse de rêvasser et suis ce chemin. Tu n’as plus besoin de moi. Je vais me faire beau pour te recevoir.

Keran aurait aimé l’interroger sur un tel prodige, mais, même si Ythor ne s’était pas matérialisé devant lui, il savait qu’il n’était plus là. Durant ce voyage, il avait appris à percevoir sa présence et le petit homme n’arrivait plus à le prendre par surprise comme au début de leur rencontre.
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